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Ïjoüis • GAPET^isfartHEf-’i 8' henresi éu matirt*

jdè ’ sa '• prison^'ïBkiqteraümt lyôit ai«!i jqpûur se>

aaendre à la barte d» lai^nventjbnr/Nâtfônaky

il prendra rpar' la^^je^dui-TempIe^, jusqu’au*

Boulevard, leoBoulevard'à gauche' jusqu’à la

place de la Révolution ,'la plkcei dè^la Révo-*

lution jusqu’au^^Pon^^^^quim^t
;
au Pont-

^Tournant il descendra de voiture
,
et entrera

par la Terrasse des'^Éèufllahs ^^'poiVr se rendre

à là barre ;<ie la Çonventioh j'^.îïtsera aocom^

pagné du général SaaÿaBieij;dês cG»nrni6àair€$

(de la Coxnmûnet, et/il’üneiioï^B «mposaqter*

r Afiû-de déjouer t^iAt îespèce xd»^ eomplote /

Mé- uJ \l ^ 9 ^



et empêcher le parti royaliste de domîfiep

je

10 pièces de canon et snivi d’autant; que le

lûrfg tlér Slftteins’ * 6fi tî ,
’ îl y èà\

à chaque^

haits de soldats. Après que Louis Capet sera
,5 ;ïv!yvi^ yîq.îT;::3vy[’o3 a J :sa ,i;î;î.s:y t

rentré dans sa prison
,
je désirerois quM com-

mencer de ceqmrJfis ri2^^9de»£ar^ illu-

minées, et que des patrouilles conséquentes,

et fréquentes soiéat ife^tîduesqïotirldsûre»

de la capitale lèt de nos représentans
;
je dé^

^irfcroiâ lauisà que la • ibi*cé de la Gonventiom

s^ît tous rse^ jours au iComplet de looo homw

mes armés^ de fusiliy VoiM ce que je croie

devnir désirer* ' :
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J7n mot à JLouîs Cq^petn^ ^ j .

Jeviens^rDiiscélérat let stupide , reine ibélé*

isate ctperiîcrseÿjé yiei^far Pordre de

hlîque etleà maqualité^e eommîssake'Àaliô^^

Iqomi a^onéqr3l^ ftlua les
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plus terribles vérités': trèmblez ahua^vbîx J

et" frémissez” du 'sort "maîheüreiii ‘qui" vbbi

©St rescrre^ V lll\

•_ ^ ’-7 ^ r cX: i ! , P '!i

Vos conduites ,, insensées r et çriinînôîjes
^

ont irri^ k majesté d’un jptuple • libre*

Dès rinstant que vous vous être assis tous

deux sur le trône de Louis XV cef ivrogne,’

ce libertin si diffapaé
, vpi^^ ex ip^rçhé^ à
J,

grands pas dans la carrière de ferrenr et d|^

la sotls*.
, -, ./.V , .'j'.i o; - i. r

Prince ignorant j?t b^taJ Pnnçe^p l’^S-

cive et perverse , vous n’avex^jjain^js ^conn^,

le plaisirs de Famé et les délices de la vertu.

Illusion continueUes vous ont rendu fes jouets

de ceux et de celles en qui vous aviez sotte-

ment placé votre .confiance , et vous^êtés do-^

venus par s^^mpalhie le plus injuste des rois

et la plus fauses.des reines i Vous êtes le mé-

pris »et la risée des hommes, et des femmes^,;

qui ont à l’envie profité dè vos;foikésses î’ etî

)
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Vous dnt sacrifiés à la. haii;Qe de la natîol^

Française de qifi vous auriez pu vous faire

estimer et chérir
y
si un voile trop épais en

aveuglant vos yeux ^ ne vous eut ^ait conï-

mettre de grands écarts^ et ne vous eut pré-

cipitésdu fahé d^urie dommination illimitée,

à la dépendance d’un peuple que vous faisiez

trembler d’un clin-d’œij/

Mais volis*' avez bravé les iôîx de Péquité

Vous avez immolé votre -brave nation à î’a-

vîdité de tous les scélérats qui vous entôu-

roîent , vous les avez même revêtus de votre

autorité
,
pour ïa persécuter et ï’asservir à leurs

vexations tjranhiquès*

Pourquoi;^ monarque indigne
, au lieu de

régner par ;toHmême > te fidîs^tu si nonchalà-

menta ides ^ministres, à des intendants tortion-^

naires qüe-tu aurois dû écraser sous le poid

de ta dol^e,: et livrer à la fureur et à la ven-

geance dc tes sujets opprimés ? Pourquoi au

lieu de 'rapporter à ton conseil vendu k
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* riliîqùijé, à tes pàrlemén^ 'affaîfife" de gldif©

et d’argent, à teÉ financiers insatîàfeles ,
ii«

te faisois'tü pas rendre compte defFétat de

tes finances, et delà sîtuàtiofi dê ton peuple?*

Pourquoi fermois-tu ton cœur et oreilles aux

réclamations, aux murmurés", aux plaintes,

des infortunés ? Pourquoi loin de te livrer
’

des orgies honteuses
,

'à dé vaines pàrres d6>

chasse,'n’examinbis-tu pas la conduite de ces

dilapidafeurs exécrables'*, nés pcmr le malheur

du genre humain, de ces hommes avides

q\ii bùvoient dans des coupes d’or, le sang,

la sueur et les larnies de tes sujets ,
et se fai-

soienl bâtir à leurs dépens des Palais qui effa-

cent la magnificence de tés maisons royales?

Quand un Monarque s'apperÇoit de la rapide

opulence d’un homme qui reçoit chaque jour

le numéraire de l’état
,
réponds que doit pen-

ser le potentat? Quelle doit être sa défiance

Sans-doute d doit se comporter comme ton

ancêtre Louis XIV. Quand Fouqüet le mai-

intendant de ses finances osa lui donner une
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fitÈ pompe^$e et magmfiquc , id^e

4e battis le gxmà i éhl^và 4*un appareil si di*-
)

péndietix
^ fut 4e faire arrérer çe fortuné trai?*^

tant parce que le prince sentit promtementj

qu*il étoit impossible que Fouquet , simple

particulier ^itis sou empire
| p’eut pas ruiné

.

Te'tat. Cette réflexion étoit juste et sage
, pfree

qtt*il ne tombioit pas sous les sens qu'un sujet,

dût ou pût égaler son Maître en magniflcçnce
^

le surpasser en Iqxe ^ en dépense et briller

autant et plus que lui.
, ^

Louis XIV ne le trpmpoit pas , et il veyoît
^

bien que sans la prière de la Reine mère»

Fouquet eut été arrêté au milieu du baL,

et que la fête naurolt pas eu lieu. Mais ce

financier, ne le fut qu'après.

Voilà le Roi quei tu devoit prendre pour

modèle
,
et qui par sa conduite avoit dennéà

tous les princes, la leçon, la plus sage qu'il

t'importpit de méditer et de^ s^ivre.^

Oui, monarque plus borné ét plus scélérat*

que MiDA^ÿ tu n auroit pas alors sacrifié le^
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•ing d« tfs sttjeti
,
aui vili "cèncussionhairea

qui
,
par leur insatiable avidité ,

sont parvenu!

à attirer sur sa tête ^mme sur celle de ton

infâme' moitié, , la haine et le mépris dun#

nation sensible et jénéretise
,
qui auroit béni lé

eièl ^ d obéir à tes loix ,
si tu eusse été juste.

Eftoi, lubrique Antoinette
,
fem^ plus

•dieuse et plus scélérate quelles Médicis
,
que

les Messalines ,
n’espere point échapper à

la vengeance du dieu de FAcHERoy. Tu vien-

dras errer des siècles Sur les bords du Stix

avec tes criminelles favorites et tes làcHès

amants. Les Polignac, les Goignis
^
te pré-

cédéront dans. l’infernal manoire ^ ainsi que

tous ceux qui auront assoùvî tes sales cupi-

dités. Tu rendras compté des trésors de la

France que tu a$ prodlgüé^à ton ambitieux

frere, qui déjà gémit sur les rives duTfiNARE

la guillotine eatla récompence que tu as mérité.^

Pour toi , scélérat monarque
,
tu seras puni

d^o mal que tu as fait et que tu as laissé faire

à ton peuple. Ton châtiaient est juste ^ la.

guillotine t’attends.
* ‘



^
en effet Il a’çht pas possible que dans

tf>n éducation
,
quelque mal soignée qu^^elle.

ait été, on ne fait jamais parlé d’un Char-
tEMÀGNE ; FraïtCois premier

, ' d’un

Charles V / d’iiR^Iiouis XH, d’un Henri

IV i,; .et idp/oni ne t’ait dité les belles actions

qni.on^ illustré Ijepr .vie.: Çes inonarques ton?

joqrs chers au spuvenir. de la postérité, ne

t’av6 îent-ils pas ^par leurs exemples
,
frayé la

rout^ de l’admira f 10B et de rimmortalité? S’ils

ont eu qüelqués foiblesses qui n’ont été que

k’s dettes de i’ImmBtiité;,par combien de ver-

tus et de grands -traits ne les Qut-ils pas ré-’

j^arées? Je n’aurois pas à te X’epi;ocher de n’a-

voir point égalé tes illustres ayeux, si tu avois

mon Iré quelques étincelles de leur héroïsme,

de leurs talehs et dé leur discetrnement. Mais

infâme Louis ;XVi que tu as dégénéré ? Tu
ifas rien de con^qn avec tes/ ançâtres. que

le nom et la dignité de monarque qn*il font

transmis ^ et que. tu as abandonné pour pren

dre ceux d’accapareurs de bled et de toutes;

les sübsistahves, " /j
. .

I)e l’Iiadpfîiuérie NATIONALE ^
rue Perp^e,


